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Présentation de l’éditeur :
Un orphelin au grand cœur, une gargouille aux crocs acérés, un formidable duo d’enquêteurs !
De mystérieux individus rôdent dans les rues de Montmartre. Aidé de sa gargouille, Gaspard est bien décidé à confondre les malfaiteurs et sauver ses amis.
« Je m’appelle Gaspard. Un jour, je deviendrai un grand écrivain. En attendant, je suis apprenti ramoneur, j’ai une gargouille vivante pour amie et je vis des aventures passionnantes ! »
Une enquête haletante sur les toits de Paris, entre humour et fantastique !


Pour A. et L.,
qui m’accompagnent au quotidien.
B. S.

Gaspard de Paris





  


  
Chapitre 1


    Mes débuts dans la vie



  

    J’habite la butte Montmartre, ce village perché tout en haut de Paris. J’ai douze ou treize ans, les yeux noisette et les cheveux bruns, et je m’appelle Gaspard Saint-Georges.


    Ce n’est pas vraiment mon nom. Je ne suis qu’un orphelin, un enfant trouvé au coin de la rue Saint-Georges et de la rue Notre-Dame-de-Lorette. Ce nom, c’est seulement celui qu’on m’a donné à l’époque…


    Quand j’étais tout petit, à l’orphelinat, les grands me tapaient dessus. Le directeur et les gardiens me tapaient dessus. Même les souris du grenier et les rats de la cave me mordaient s’ils le pouvaient.


    Heureusement, je les mordais par-derrière (les grands, pas les rats !), je leur donnais des coups de pied, je glissais des morceaux de savon sur leur chemin pour qu’ils se cassent la figure dans les escaliers.


     


    Aujourd’hui, je suis garçon ramoneur. Je travaille sur les toits pour gagner ma vie.


    En général, les apprentis ramoneurs passent directement de l’orphelinat aux griffes d’un méchant patron qui les exploite. Moi, je suis libre. Je travaille à mon compte.


    J’ai pourtant un maître, un vieil homme que tout Montmartre surnomme le père Socrate. Il possède une boutique d’antiquités remplie d’objets bizarres : vases chinois et cristaux de Bohème, horloges suisses et sabres japonais, de gros livres poussiéreux, des cartes du monde accrochées aux murs et des tapis d’Orient entassés sur le sol… Il n’y manque que les bottes du Petit Poucet.
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    Le père Socrate, lui, ressemble au vrai Socrate, un sage de l’Antiquité qui vivait à Athènes, en Grèce, il y a 2 400 ans.


     


    Bon. Chers lecteurs, honorables lectrices, je sais bien que vous vous posez tous la même question : comment un simple petit ramoneur sait-il tant de choses ?


    Au départ, j’étais très ignorant, un vrai bourricot. Je comptais jusqu’à cent et récitais péniblement mon alphabet. Seulement, je rêvais de m’instruire, alors je déchiffrais de belles aventures dans les journaux qui enveloppaient le poisson ou les légumes. Je dévorais les feuilletons qui parlaient d’enfants perdus (comme moi), de garçons intrépides (toujours comme moi !) qui se révélaient à la fin fils de roi, ou qui épousaient une princesse passant par là.


    Le père Socrate cherchait un petit domestique pour balayer par terre, livrer des paquets dans les rues de Montmartre et dans le reste de Paris. Ce vieil homme, avec son costume de velours et sa barbe grise, ne ressemblait pas vraiment à un roi de conte de fées mais l’important, c’était de quitter l’orphelinat. Et puis… il me plaisait, ce vieux monsieur. J’aimais sa voix rauque et ses yeux bleus, plus jeunes que le reste de son visage. Je répondis donc à ses questions de ma voix la plus polie, articulant « Oui, m’sieur », « Non, m’sieur » et « Bien sûr, m’sieur » juste quand il le fallait, et il m’a engagé. Je sautai dans mes sabots, nouai mon baluchon et hop ! adieu l’orphelinat !


    Je n’ai pas perdu au change. Je dors dans une chambre minuscule mais bien à moi. J’aime mon lit étroit, les murs blanchis à la chaux, la petite table et la chaise de bois, le vieux coffre pour mes rares vêtements. On croirait une cellule de moine. L’unique fenêtre donne sur un carré de vigne et un bout de ciel. Je possède un vase de faïence où je dispose parfois des fleurs sauvages. Cela me suffit.


    Le jour de mon arrivée chez le père Socrate, il y avait du poulet rôti. Je n’en avais jamais mangé de ma vie !


    Je me suis mis au travail de bon appétit… je veux dire de bon cœur. J’astiquais avec ardeur tout ce qui me tombait sous la main. Le soir, je choisissais un vieux bouquin dans le magasin et je m’installais dans mon lit, dévorant les aventures de Monsieur Alexandre Dumas ou de Monsieur Jules Verne. Je lisais aussi Les Misérables et des poèmes de Monsieur Victor Hugo.


    Mon maître encourageait ces lectures. Il me demanda un jour ce que j’aimais dans ces pages jaunies.


    Je lui répondis le mieux possible :


    — Vous savez, quand je lis, j’ai l’impression de voyager, et d’être plus vieux et plus savant, et de vivre d’autres vies que la mienne, des vies de chevaliers, de princes et de mousquetaires, d’explorateurs et de capitaines !


    Le père Socrate m’écoutait en souriant.


    — Tu as raison, Gaspard. La lecture, c’est exactement ça. Si tu veux, je te conseillerai d’autres livres.


    J’étais aux anges ! Mon maître me permit d’installer deux étagères au mur, pour MES livres. Et les semaines suivantes, je devins à la fois un grand lecteur et un petit ramoneur ; je décidai d’épouser une princesse le plus vite possible ; et je rencontrai une gargouille vivante sur les toits de Paris…


  








Chapitre 2
Je rencontre la gargouille



Le père Socrate ne gagnait pas beaucoup d’argent dans sa boutique. Les habitants de Montmartre s’intéressaient peu à son bric-à-brac. Les ouvriers se hâtaient vers leurs fabriques, les maçons, les forgerons, les menuisiers souriaient en passant devant notre porte, mais sans s’attarder.

La Butte n’est pas un quartier comme les autres, plutôt un village avec ses coutumes bien à lui. Des gens normaux vivent ici, ouvriers et commerçants, mais aussi des personnages assez louches, des bandits, des « apaches », comme disent les journaux, des chiffonniers en guenilles, qui se retrouvent dans des restaurants misérables ou d’inquiétants cabarets. De nombreux artistes, peintres ou sculpteurs habitent aussi Montmartre, le genre de bons clients pour une boutique comme la nôtre. Hélas, ces artistes sont en général fort pauvres. Ils installent leur chevalet et leurs pinceaux place du Tertre ou, parfois, au sommet d’un escalier, sans jamais rien nous acheter.

Les autres habitants du quartier, petits commerçants ou bourgeois retraités, et même d’anciens révolutionnaires, rescapés de la Commune, économisent chaque centime ; ils ne nous mèneront sûrement pas à la fortune…

Alors le soir, entre deux exploits des Trois Mousquetaires, je me creusais la cervelle en imaginant des moyens de gagner des sous. Il le fallait, pour aider mon maître et impressionner la princesse que je n’avais pas encore rencontrée.

Je retournais cent fois le problème dans mon esprit.

« Et si je partais en Amérique pour y chercher de l’or ? Et si je devenais un célèbre pirate ? Un voleur impitoyable, capable de se glisser sous les portes, de se faufiler par les fenêtres ou les cheminées… »

Les cheminées ! Voilà la solution ! Je n’avais qu’à devenir ramoneur et cambrioler mes clients !

Le père Socrate me laissait beaucoup de temps libre et il encourageait mes initiatives pour progresser dans la vie. Il me suffisait d’acheter de vieux habits, un bonnet pour me protéger la tête et la fameuse brosse des ramoneurs, qu’ils appelaient un hérisson. Et ensuite, à moi Paris !

 

Quelques jours plus tard, je confiai mes plans à mon meilleur ami, Dieudonné Denis. Encore un nom d’orphelin : lui, on l’avait découvert sous la porte Saint-Denis, du côté des Grands Boulevards. C’était un garçon de mon âge, mince et blond, un enfant trouvé, comme moi, et nous nous entendions très bien, même si nous n’avions pas du tout le même caractère. J’étais hardi et Dieudonné plutôt timide, j’étais bavard et Dieudonné silencieux. À l’orphelinat, je le protégeais des méchants gars qui nous persécutaient. Il travaillait maintenant comme apprenti boulanger, autrement dit comme mitron, dans une pâtisserie de la rue Saint-Vincent où il apprenait consciencieusement son métier.

C’était l’aube, au début de l’hiver. Les premiers flocons de neige tombaient sur Paris. Dieudonné et moi nous réfugiâmes sur un terrain vague, non loin des vignes de Montmartre. Les maisons des alentours, plus vieilles, plus basses, plus délabrées que celles du reste de la ville, formaient un labyrinthe de brique et de plâtre. Les coqs chantaient, mêlant leur appel aux coups de marteaux des rétameurs qui réparaient de vieilles casseroles. Des lavandières suspendaient leur linge dans les cours.

Dieudonné et moi nous accroupîmes autour d’un petit feu allumé entre de grosses pierres pour bavarder et rôtir des châtaignes chipées chez un marchand de charbon, un des Auvergnats du quartier. Mon camarade portait comme moi de grossiers sabots de bois, ses vêtements et son tablier blanc de mitron. Je lui expliquai mes projets. Il me regarda d’un air de doute.
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— Je ne te conseille pas de voler tes clients, remarqua-t-il enfin. La police saura vite que c’est toi et tu finiras en maison de correction. Si tu veux gagner ta vie, deviens apprenti boulanger, comme moi.

Je me grattai l’oreille, perplexe, et répétai lentement :

— Apprenti boulanger ? Tu crois ?

Je secouai la tête et clamai :

— Non ! Ramoneur, c’est très dur, c’est vrai, mais quand tu te retrouves seul sur un toit, tu deviens le roi de Paris, le roi du monde, exactement comme un marin sur le mât de son bateau. Le problème, ce sont les coups du patron, mais moi, je suis libre !

Dieudonné haussa les épaules. Il attrapa une châtaigne brûlante, la dépiauta habilement, l’avala en quatrième vitesse, se leva et courut vers sa boulangerie. Son patron l’attendait.

Je rentrai plus lentement chez moi. Mon maître rêvait sans doute sur un gros volume relié de cuir. Mais… Dieudonné ou pas, je suivrais mon idée !

Je devins donc ramoneur.

 

Les semaines suivantes, je passais mes journées dans l’obscurité lugubre des cheminées, à gratter la suie et la crasse des riches dans des conduits puants, fumants, étouffants. C’était effectivement très dur, mais les clients ne me payaient pas trop mal. Et, comme je l’espérais, je vagabondais sur les toits, libre comme un chat (un chat noir, bien sûr !), libre comme un corbeau perché sur un arbre géant. D’après le père Socrate, le corbeau était le plus intelligent des oiseaux, le compagnon d’Odin, roi des dieux nordiques…

Je sautais de tuile en ardoise, de corniche en gouttière, de l’aube grise au crépuscule. Et finalement, je ne devins pas un voleur. J’étais un garçon honnête, au fond. Et j’étais fier de mon travail, pourtant sale et pénible, car il me permettait d’aider mon maître.
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